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Présentation de l’éditeur :


      Actrice reconnue depuis peu, Kit Devigny rêve d’oscars et de tapis rouges… à défaut d’une histoire avec Noah St. John, qui lui a délibérément brisé le cœur quelque temps auparavant. En effet, le guitariste des Schoolboy Choir a préféré la trahir pour préserver son secret le plus obscur. Un secret qui l’a tenu éveillé des nuits entières, au point de lui inspirer les plus belles mélodies et de lui valoir sa réputation de bad boy.


      Le jour où une erreur des tabloïds les désigne comme le nouveau « couple tendance », ce coup de projecteur laisse entrevoir à Kit la possibilité d’obtenir le rôle de sa vie. Après tout, Noah lui doit bien ça !


      Le musicien accepte de jouer la comédie et, contre toute attente,il en sera troublant de réalisme…


      


      


      Couverture : © kiuikson / Shutterstock


    

      
Biographie de l’auteur :


        Auteure de romance contemporaine et paranormale, Nalini Singh est toujours présente sur la liste des best-sellers du New York Times. On lui doit également la série à succès Chasseuse de vampires, disponible aux Éditions J’ai lu.


    


    
Titre original


      Rock Redemption


      


      Éditeur original


      TKA Distribution


      


      © Nalini Singh, 2015


      Tous droits réservés


      


      Pour la traduction française


      Éditions J’ai lu, 2017


  


  


    Du même auteur


      aux Éditions J’ai lu


    Rock Addiction


    Rock Courtship


    Rock Hard


    Chasseuse de vampires


    1 – Le sang des anges


    N° 9504


    2 – Le souffle de l’Archange


    N° 9677


    3 – La compagne de l’Archange


    N° 9887


    4 – La lame de l’Archange


    N° 10178


    5 – La tempête de l’Archange


    N° 10372


    6 – La légion de l’Archange


    N° 10892


    7 – Les ombres de l’Archange


    N° 11083


    8 – L’énigme de l’Archange


    N° 11490


    9 – Le cœur de l’Archange


    N° 11831


    Le murmure des anges


    N° 10628


  








Brisée





Kit esquissa un sourire lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sous la pression du bouton.

En entrant dans la cabine, son cœur battant la chamade, elle dut carrément réprimer un rictus béat. Elle allait revoir Noah ! Elle n’avait pas pu se rendre au concert – ce n’était pas faute d’avoir essayé – mais elle savait qu’il ne lui en tiendrait pas rigueur. Noah avait été son plus grand soutien lorsqu’elle s’était efforcée de passer d’actrice de soap opera au grand écran.

Et voilà qu’elle avait décroché un rôle dans Dernier vol, l’adaptation cinématographique d’un livre déchirant sur fond de guerre au Congo. Le budget était tellement minuscule que les costumes avaient été fournis par les acteurs et l’équipe technique, mais elle savait d’ores et déjà que le film serait pour elle un voyage émotionnel bouleversant. Bien que la production de Dernier vol n’ait pu obtenir les autorisations pour tourner sur place, toute l’équipe était sur le point de se rendre dans un autre pays d’Afrique qui ferait office de Congo pour les plans extérieurs.

Le voyage allait engloutir la majorité du budget.

En attendant, le réalisateur faisait tout son possible pour tourner un maximum de séquences en intérieur en un minimum de temps. L’emploi du temps était éreintant, mais Kit voyait à long terme. D’une part, elle adorait le scénario, d’autre part, ce film allait enfin lui donner une crédibilité en tant qu’actrice dramatique. Pour elle qui avait passé l’intégralité de sa carrière à convaincre les autres qu’elle n’était pas une fille de riche qui jouait en dilettante, il n’y avait rien de plus important au monde.

Après s’être débarrassée du maquillage de la scène du jour qui lui donnait un aspect malade et décharné, elle s’était passé de la crème hydratante puis un soupçon de mascara et une touche de gloss. Noah l’avait déjà vue plein de fois sans son « look » habituel, et il l’aimait très bien comme ça. Avec lui, elle pouvait rester au naturel, pas besoin de carapace glamour.

En échange, Noah St. John, rock star de son état, se contentait d’être simplement Noah avec elle. Et il lui réservait ce fameux sourire qui illuminait le gris sombre de ses pupilles quand il l’appelait Katie pour la taquiner. Il était un peu asymétrique, ce sourire intime, et un peu plus que coquin. Lorsqu’il souriait, lui qui était déjà sublime devenait tout simplement irrésistible. Et ça n’était que pour elle, et elle seule.

Elle chérissait cette pensée au plus profond de son cœur.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur l’étage VIP.

Elle aurait pu s’y rendre sans son badge spécial, mais Noah avait averti le personnel de l’hôtel de sa venue, comme chaque fois. Le réceptionniste avait été très discret en lui glissant une enveloppe contenant le badge et le numéro de chambre de Noah. Kit savait qu’un jour viendrait où leur relation serait découverte, quelqu’un finirait par vendre le scoop à la presse, ou bien se confierait à la mauvaise personne. Mais pour l’instant, les deux tourtereaux avaient leur intimité et pouvaient se reposer l’un sur l’autre sans être importunés par le reflet intrusif des téléobjectifs des paparazzis.

Le fait qu’elle ne soit pas vraiment connue était un plus. Évidemment, Noah, lui, était dans la stratosphère, mais il avait également une réputation d’homme à femmes. Les paparazzis ne se précipiteraient probablement pas tout de suite s’ils avaient vent de l’histoire. Elle ne serait qu’un nom de plus sur le tableau de chasse du musicien.

Son estomac se noua et son sourire s’estompa quelque peu tandis qu’elle traversait le couloir.

Elle connaissait les membres des Schoolboy Choir depuis qu’ils avaient mis les pieds à L.A., jeunes, fauchés et bien déterminés à réaliser leurs rêves. Elle était serveuse, à l’époque, elle aussi résolue à vivre par ses propres moyens et à percer dans le showbiz sans aide. Ses parents pensaient qu’elle avait pris l’indépendance un peu trop à cœur, mais il était essentiel pour Kit de ne pas naviguer dans leur sillage. Elle avait même choisi Devigny comme nom de scène au lieu du célèbre patronyme Ordaz-Castille.

Noah, Fox, Abe et David étaient venus dîner tard un soir alors qu’elle était seule en salle. Au début, elle avait été inquiète : après un petit boulot sur un chantier, ils étaient crasseux, couverts de terre, et peu amènes. Mais elle s’était vite rendu compte qu’ils étaient en train de composer une chanson à quatre, l’un battant des doigts sur la table, l’autre chantant à voix basse tandis que les deux derniers les interrompaient ici et là pour retravailler la cadence ou le rythme.

En comprenant qu’ils étaient, comme elle, décidés à réussir, elle s’était fendue d’un sourire et leur avait dit qu’ils n’avaient pas besoin d’être aussi discrets puisqu’il n’y avait qu’eux cinq dans le restaurant. Ils avaient souri en retour comme des gosses et lui avaient demandé d’être leur public : elle s’était retrouvée à écouter ce qui deviendrait plus tard le deuxième plus gros single du groupe.

Avec Fox, Abe et David, elle s’était tout de suite entendue.

Pas avec Noah.

Tout était trop intense entre eux deux, trop éblouissant, trop vif et trop épuisant. Elle aurait pu s’abandonner à la chaleur sauvage qui se créait entre eux dès lors qu’ils étaient proches, sauf que Noah changeait de femme comme d’autres changent de tee-shirts. Une pour la nuit, une autre pour le lendemain.

Cinq mois plus tôt, les choses avaient… évolué. Noah et Kit étaient devenus amis. Et même s’ils n’avaient jamais échangé ne serait-ce qu’un simple baiser, leur relation était la plus intime qu’elle ait eue. Il lui manquait cruellement dès qu’ils étaient loin l’un de l’autre. Il savait tout de ses rêves, elle commençait à entrevoir les siens, et leur amitié se transformait peu à peu en amour.

Peut-être que ce soir, ils finiraient par s’embrasser pour la première fois ?

Elle sentit le sang battre à ses tempes alors qu’elle se remémorait à quel point ils avaient été proches de le faire la dernière fois. Elle aurait pu compter chacun de ses cils, elle avait senti son souffle contre sa peau, elle avait vu le staccato de son pouls s’agiter sur sa gorge tendue. À peine un centimètre et leurs lèvres se seraient touchées.

Elle était tellement prête, désormais, qu’il se pourrait qu’elle explose lorsque cela se produirait.

En inspirant un grand coup, sa main sur la poignée de la porte, elle entra sans frapper. Il lui avait dit de ne pas se formaliser : la dernière fois qu’elle avait toqué, il était encore sous la douche d’après concert, et elle avait fini par entrer d’elle-même. Kit sentit son sourire béat échapper à son contrôle tandis qu’elle passait le badge sur le lecteur de la porte.

Quand cette dernière refusa de s’ouvrir, elle posa un regard interrogateur sur la poignée.

« Idiote, murmura-t-elle, en voyant que, dans cet hôtel, il fallait insérer la carte dans une fente. On croirait que tu as quinze ans et que tu te retrouves seule avec l’élu de ton cœur pour la première fois. »

Mais c’est exactement ce qu’elle ressentait. Elle était heureuse, excitée, et flottait sur un petit nuage. Elle n’avait jamais connu ce sentiment pour quelqu’un auparavant. Elle pouvait lire une promesse d’éternité dans les yeux de Noah, une promesse qui gardait captifs son cœur et son âme.

La poitrine serrée par les émotions qui l’étreignaient, elle ouvrit la porte. La stéréo laissait échapper un filet de musique lascive. Son sourire s’agrandit un peu plus. Noah était toujours entouré de musique. Même lorsqu’il lisait un livre, il y avait un fond sonore, lui avait-il confié un jour.

« C’est comme un second rythme cardiaque, avait-il expliqué. Elle me manque quand elle n’est plus là, même si je ne remarque pas forcément sa présence de façon consciente. »

Cela paraissait tellement logique pour Kit, et lui donnait encore un autre aperçu de sa façon de penser.

Alors qu’elle était sur le point de l’appeler en entrant dans le salon de la suite, quelque chose l’arrêta et la terreur envahit ses entrailles comme un liquide froid et visqueux. La lumière était allumée, la musique aussi, des restes d’un repas apporté par le room service étaient visibles, Noah était donc bien dans les parages, mais…

C’est là qu’elle remarqua ce que son subconscient avait déjà vu et enregistré.

Une chaussure à talon aiguille reposant sur la moquette, à côté du plateau-repas. Une chaussure dorée, étincelant sous la lumière de la pièce, dotée d’un talon de dix centimètres.

À cet instant précis, Kit eut l’impression que ce talon venait d’être plongé dans sa poitrine, et que la douleur se faisait de plus en plus intense. Elle savait qu’elle devait faire demi-tour et partir, mais elle en était incapable. Il fallait qu’elle soit sûre, qu’elle en ait le cœur net. En avançant, elle vit la seconde chaussure près de la porte, à côté d’un tee-shirt qui avait été jeté là sans ménagement.

Le poing serré, elle mordit dedans pour apaiser l’agonie qui la déchirait de l’intérieur et pour réprimer un hurlement qui ne s’arrêterait jamais.

Puis ses yeux relevèrent un autre amas de tissu brillant qui s’apparentait à une robe, et son calvaire redoubla.

En s’efforçant de ne pas ouvrir la bouche parce qu’elle refusait de craquer, pas ici, pas là où il pouvait la voir, elle franchit le dernier pas qui la séparait de la chambre.

Son cœur… se déchira.

Noah était sur son lit, sublime, comme à son habitude, ses boucles blondes retombant sur son front, ses muscles du dos bandés sous ses tatouages tandis qu’il se tenait au-dessus d’une femme dont Kit ne pouvait voir le visage, mais seulement les seins généreux et dressés.

Le drap cachait le bas du corps de Noah, mais impossible de se méprendre sur son activité, son bassin s’agitant dans un va-et-vient qui ne laissait aucun doute. Une partie d’elle ne put s’empêcher de remarquer que, même là, il était magnifique, comme une incarnation physique de la musique.

Cette pensée saugrenue lui donna envie de rire et lui fit prendre conscience qu’elle était à deux doigts de l’hystérie.

Noah releva la tête à cet instant, son regard croisa le sien et tout en elle se gela d’un coup, les éclats de son cœur brisé la poignardant de part en part.







CHAPITRE 1


Kit poussa un grognement lorsque son téléphone se mit à sonner. En le cherchant à l’aveuglette sur la table de chevet, elle se maudit intérieurement d’avoir oublié de l’éteindre. Les heures de sommeil étaient pourtant les bienvenues avant le réveil de 4 heures du matin pour se rendre au maquillage.

Elle allait s’amuser et ce serait parfait pour sa carrière, lui avait promis son agent en la poussant à accepter ce film de super-héros. Après deux projets dramatiques émotionnellement épuisants, Kit avait suivi le conseil d’Harper et rejoint cette aventure frénétique à gros budget. Malheureusement, Harper avait omis de lui préciser que son rôle nécessitait quatre heures de préparation pour la maquiller de la tête aux pieds. Quatre heures par jour.

— Quoi ? maugréa-t-elle sans regarder l’identité de son interlocuteur.

— Hé, Katie.

Chaque cellule de son corps se réveilla brutalement. Les paupières écarquillées, elle fixa le plafond, les yeux rouges. Son cœur s’emballa, sa gorge se contracta compulsivement sous l’effet de la déglutition. Elle détestait – détestait – absolument qu’il puisse encore lui faire cet effet, mais il lui était impossible de maîtriser la réaction viscérale que Noah suscitait chez elle. Elle en savait quelque chose, après deux ans et trois mois à essayer, en vain.

— Noah, dit-elle platement. Tu sais quelle heure il est ?

— 2 h 15, répondit-il.

Kit aurait dû raccrocher. Bon Dieu, il lui avait fait tellement de mal. Mais quelque chose dans sa voix la fit se relever.

— Tu as bu ?

S’il y avait bien une chose qu’elle savait de lui, c’était qu’en dépit de sa réputation de bad boy, il n’était jamais saoul. Il pouvait parfois en donner l’impression, mais un examen attentif prouvait que ses yeux gris sombre étaient toujours sobres.

— Probablement. (Un silence, puis :) Je voulais juste entendre ta voix. Désolé de t’avoir réveillée.

— Attends, dit-elle alors qu’il était sur le point de raccrocher. Où es-tu ?

— Un trou quelconque. (Il inspira un grand coup avant d’expirer brusquement.) Désolé d’avoir été un connard. Je voulais te le dire. Je ne voulais pas partir sans l’avoir fait.

— Noah, poursuivit-elle, une horrible appréhension naissant en son for intérieur. Où es-tu exactement ?

— Au Blue Flamingo Inn, sur Hollywood Boulevard. Loin, loin, bien loin ! (Il laissa éclater un rire sans humour.) Y a un néon bleu en forme de flamant – quelle surprise ! – qui clignote à travers ma fenêtre. On dirait que quelqu’un a volé les rideaux de ma chambre.

À l’aide de son ordinateur portable laissé au pied du lit après qu’elle avait répondu à quelques e-mails la veille, Katie trouva rapidement l’adresse du Blue Flamingo Inn. Mais Noah avait déjà raccroché après s’être fendu d’un « j’adore ta voix, Kit », au ton étrangement écorché.

Il ne répondit pas lorsqu’elle le rappela.

— Bordel de merde !

Elle fit voler la couette dans laquelle elle s’était emmitouflée après avoir réglé la climatisation sur un froid glacial, comme à son habitude. En frissonnant, elle enfila un jean et un vieux sweat par-dessus sa tenue de nuit – un simple débardeur et une culotte.

Tout en coiffant sa chevelure brune en une rapide queue-de-cheval, elle traversa la maison en courant, téléphone dans une poche, permis de conduire et carte de crédit dans l’autre. Elle attrapa ses clés sur le comptoir de la cuisine et chaussa la paire de baskets près de la porte qui menait au garage.

Elle était dans sa voiture et en route pour le motel seulement trois minutes après que Noah avait raccroché, la bouche sèche et l’angoisse au ventre. « Pitié, faites que tout aille bien, faites que tout aille bien », répétait-elle sans cesse, sans que cette rengaine la rassure vraiment. Au moins, elle lui occupait l’esprit.

Elle voulait appeler Molly et Fox, ou les autres membres du groupe, mais personne n’était en ville en ce moment. Schoolboy Choir avait achevé son immense tournée deux semaines plus tôt. Le lendemain, chacun était parti dans sa direction pour se ressourcer et se retrouver.

« J’ai beau adorer ces mecs, avait expliqué David avec un sourire narquois qui enflammait l’or sombre de ses yeux, ça fait des mois que je vois leurs vilaines trognes tous les jours. On a besoin de décompresser chacun dans notre coin avant de s’aboyer dessus. »

À l’époque, Kit avait hoché la tête en guise d’approbation. Elle en avait fait l’expérience lors de longs tournages à l’extérieur. Pourtant, ce soir, elle aurait voulu que les autres soient là, car quelque chose clochait terriblement chez Noah.

Noah ne prend pas de drogues, se dit-elle pour elle-même en fonçant aussi vite qu’elle l’osait, sans prendre le risque d’être arrêtée et retardée. Ce n’est pas le genre à… Elle ne parvenait pas à l’exprimer, pas même à envisager que Noah puisse en finir avec la vie.

— Non, grogna-t-elle fermement, ses mains serrant le volant à s’en faire blanchir les phalanges. Noah n’est pas comme ça.

C’était peut-être un salaud, mais jamais il ne ferait souffrir sa famille et ses amis en se suicidant. Sa sœur n’avait que vingt et un ans, et il l’adorait. Rien que pour elle, pour protéger Emily de ses parents tyranniques, il ne pourrait se résoudre à commettre une bêtise ou quoi que ce soit… d’irréversible.

Son téléphone se mit à sonner. En tendant la main, elle activa le kit main libre Bluetooth.

— Je vais bien, dit-elle à son service de protection.

— Casey est dans la voiture derrière toi.

Les yeux de Kit captèrent la lueur des phares dans le rétroviseur. Sans surprise, son garde du corps l’avait rattrapée alors qu’elle était partie de la maison en trombe. Elle avait embauché Casey, Butch et leur équipe parce qu’ils étaient sacrément efficaces, mais ce soir, elle avait besoin d’être seule. Peu importait ce qui arriverait, Noah se fermerait comme une huître si elle se pointait avec un parfait inconnu à ses côtés.

— Dis à Casey de se rendre à cette adresse et de m’attendre. (Elle lui indiqua un endroit à cinq minutes du Blue Flamingo.) Je l’appellerai en cas de besoin.

— N’éteins pas le traqueur GPS de ta voiture. Tu n’es pas dans un quartier particulièrement accueillant.

— Je sais. Je le laisse allumé. (Kit souhaitait rester seule, mais elle n’était pas idiote, encore moins avec ce pervers qui s’efforçait ces derniers temps de la joindre.) Mais assure-toi que Casey ne me suive pas, Butch. Il s’agit de mon intimité, là, et si tu ne respectes pas ça, même si c’est pour me protéger, je ne pourrai plus te faire confiance.

— Si un truc cloche, tu actives ton alerte portable, lui ordonna Butch. Compris ?

— Compris.

Officiellement, Kit était leur patronne, mais les deux hommes étaient devenus ses amis, à veiller sur elle depuis tout ce temps. En public, ils avaient beau être intimidants et parfaitement impavides, en privé ils la traitaient comme leur petite sœur. C’était en partie pour cela qu’elle appréciait autant les deux anciens Marines. Les hommes sous leurs ordres étaient plus jeunes, mais tout aussi professionnels et dévoués.

En raccrochant, elle consulta le GPS qui lui indiquait l’itinéraire le plus rapide vers le motel. L’appel de Butch lui avait occupé l’esprit pendant quelques minutes mais, à présent, la peur revenait l’envahir. À l’aide du Bluetooth, elle rappela Noah.

Pas de réponse.

Devait-elle contacter les secours ? Voire la police ? Et si elle avait tort ? Et si Noah s’était juste endormi, complètement saoul ? L’histoire atterrirait dans les médias. Noah ne le lui pardonnerait jamais.

Ce risque, Kit l’aurait pris. Mais l’idée d’exposer Noah à de parfaits inconnus alors qu’il était totalement vulnérable… non, elle ne pouvait s’y résoudre. Tu as intérêt à ne pas avoir fait de connerie, Noah.

En s’efforçant de ne pas céder à la panique, elle continua sa route le long de boutiques miteuses, de palmiers anémiques et de carrefours peuplés uniquement de petits groupes de belles-de-nuit, leurs souteneurs en retrait derrière elles. Noah ne s’était pas seulement éloigné de Hollywood Boulevard, il avait réussi à se dégoter un sinistre coin de ténèbres au milieu du clinquant. Kit avait la chance de ne pas avoir une voiture qui attirait l’attention.

Elle avait spontanément choisi sa bonne vieille berline marron, la toute première voiture qu’elle ait achetée toute seule. Elle était suffisamment vieille et sale – cela faisait des semaines qu’elle devait l’emmener à nettoyer – pour passer pour la voiture d’un quadra marié en quête d’une passe rapide.

Un client potentiel pour les pros, mais rien qui vaille un car-jacking.

En bénissant la modeste voiture qui l’avait conduite à un nombre incalculable de castings, elle ignora le spectacle autour d’elle. Le Blue Flamingo se découpa dans l’obscurité à coups de néons bleu criard. En manœuvrant sur le parking, elle nota qu’ils étaient la source d’éclairage la plus lumineuse de tout l’établissement en forme de U.

Une ampoule grésillait au-dessus d’une des rambardes à l’étage, et une lumière jaunâtre filtrait à travers la fenêtre de l’accueil, mais c’était bien tout. Le reste du motel était plongé dans les ténèbres et constituait un décor idéal pour se faire agresser. Sauf que plus aucun voyou ne devait passer par ici tant l’endroit était lamentable et délabré. Après s’être garée sur la première place, elle sortit et prit conscience qu’elle n’avait aucune idée d’où se trouvait la chambre de Noah.

En se remémorant ce qu’il avait dit sur le flamant qui l’éblouissait à travers ses fenêtres sans rideaux, son regard balaya la façade avant de s’arrêter sur trois chambres à l’étage où l’enseigne lumineuse devait être la plus visible de l’intérieur. Elle commencerait par ces trois-là avant de devoir réveiller le gérant et dévoiler la présence de Noah.

Se munissant de la bombe Lacrymo qu’elle gardait dans le porte-gobelet, elle sortit de la voiture non sans s’être assurée que les alentours étaient déserts. Puis elle courut jusqu’à l’escalier extérieur qui donnait sur les chambres du haut. Les trois étaient plongées dans le noir, mais deux d’entre elles arboraient des semblants de rideaux. En collant son visage contre la fenêtre de la troisième, elle sentit sa respiration lui échapper de façon incontrôlée.

Noah était assis sur le bord du lit, torse nu, la tête entre les mains. Ses épaules étaient affaissées mais il était bel et bien en vie.

En s’éloignant de la fenêtre, elle se pencha en avant, les mains sur les genoux, pour reprendre son souffle. Chaque expiration et chaque inspiration étaient douloureuses. Deux bonnes minutes s’écoulèrent avant qu’elle ne s’accroche à la petite rambarde métallique pour se relever. La respiration encore saccadée, elle s’apprêta à toquer. Une intuition la poussa à directement essayer la poignée. La porte n’était pas verrouillée.

— Mauvaise chambre, dit Noah sans relever la tête. Sauf si tu veux te faire sauter vite fait. Là, je peux t’aider.

C’était un vrai coup aux tripes. Autant que la vue des emballages de préservatifs au sol et du lit qui avait visiblement déjà bien servi. Elle faillit presque reculer. Presque faire demi-tour. Il n’en saurait jamais rien, il ne découvrirait jamais à quel point elle avait été inquiète pour lui ce soir… et puis ses yeux s’arrêtèrent sur la table de chevet et la seringue qui reposait dessus.

Ses entrailles se glacèrent de nouveau.

Elle traversa la pièce en quelques enjambées pour s’en emparer.

— Bordel, c’est quoi, ça, Noah ?

— Kit ? (Il leva les yeux, ses pupilles dilatées à l’extrême.) Je peux te sentir. Tu sens toujours si bon. (En tendant le bras, il effleura sa cuisse.) Je dois être vraiment bourré si je t’imagine ici avec moi.

Il saisit la bouteille qu’elle avait remarquée à ses pieds et avala une lampée.

La seringue toujours dans une main, Kit lui arracha la bouteille de l’autre et la reposa avec force sur la table de chevet.

— C’est. Quoi. Ça ? reprit-elle en lui attrapant la mâchoire pour le forcer à la regarder dans les yeux.

Un haussement d’épaules indifférent.

— Un truc pour me faire planer au sommet, selon le dealer.

— Bon sang, Noah, tu ne sais même pas ce qu’il y a dedans et tu allais te l’envoyer dans les veines ?

— J’ai pas réussi, répondit-il dans un éclat de rire sardonique. J’arrêtais pas de t’entendre dans ma tête dire que t’avais aucun putain de respect pour les gens qui se défoncent. Et maintenant, voilà que j’hallucine. (Il plongea vers la bouteille mais Kit fut plus rapide.) Rends-moi mon whisky, Kit de mon imagination !

— Je vais te le rendre, ton whisky.

Elle emporta la bouteille dans la salle de bains minuscule et en vida le contenu dans le lavabo fêlé et crasseux.

Noah se leva et la suivit. Son visage se décomposa.

— Fais pas ça, Kit de mon imagination. Qu’est-ce qu’on va boire maintenant ?

Elle poursuivit en l’ignorant et se débarrassa aussi de ce que contenait la seringue. Elle la reposa ensuite sur le rebord de l’évier, bien en évidence pour la femme de ménage. Avec un peu de chance, le personnel du motel avait une procédure pour se débarrasser des aiguilles.

— Où est la fiole ? demanda-t-elle à Noah après avoir jeté la bouteille dans la poubelle.

Noah se contenta de la regarder, ses joues et son menton recouverts d’une sombre barbe de trois jours. Elle avait toujours été fascinée par le fait qu’il puisse être aussi blond et avoir une barbe, des sourcils et des cils aussi noirs. Elle avait toujours dû réprimer l’envie de mordiller son menton, de le goûter. Mais ce soir, elle voulait seulement le gifler.

— Où. Est. La. Fiole ? répéta-t-elle avec insistance. Noah !

Comme il s’entêtait dans son mutisme, elle le poussa, sentant son torse musclé et chaud sous ses mains, et se mit à fouiller les tiroirs de la table de chevet. Ils étaient vides, et la chambre était dépourvue de tout autre meuble, à l’exception du lit. En se mettant à quatre pattes, elle regarda dessous et aperçut le reflet du verre. La fiole avait roulé jusque-là, probablement après que Noah l’avait renversée de la table de chevet.

Elle était vide, sans aucune étiquette.

Après l’avoir jetée également, elle se mit à la recherche du tee-shirt de Noah, consciente de son regard fixé sur elle, tellement intense qu’il en était presque tangible. Elle prenait garde de remuer les draps seulement du bout des doigts. Elle ne pouvait se permettre de penser qu’il avait couché avec une inconnue à cet endroit précis peu de temps avant, ou elle ne pourrait réprimer ses haut-le-cœur.

— Tu veux baiser, Kit de mon imagination ?

Elle tourna brusquement la tête avec la ferme intention de lui faire regretter cette question mais il poursuivit :

— Moi je veux pas. Pas avec toi.

Et ce salaud persistait à la blesser, à lui faire du mal.

— Je ne coucherais pas avec toi même si tu étais le dernier homme sur Terre. (Elle retrouva le tee-shirt et le lui jeta à la figure.) Habille-toi.

Il s’exécuta avec une curieuse docilité.

— Noah, dit-elle, de nouveau inquiète. Est-ce que tu as pris autre chose ? Des cachetons ?

— Non, parce que Kit déteste les camés. J’ai bu. Et puis j’ai tout fini alors je suis sorti racheter de la gnôle, et j’ai rebu.

À l’odeur qu’il dégageait, elle lui faisait confiance là-dessus.

— Ça fait combien de temps que tu n’as rien mangé ?

Un nouveau haussement d’épaules.

Kit aurait pu en rester là, mais elle ne pouvait l’abandonner dans cet endroit. Peu importait la souffrance qu’il lui infligeait, il avait été son ami. Son meilleur ami.

— Allez, viens, on va se chercher un burger. (Comme il ne réagissait pas, elle lui tendit la main malgré son envie profonde de garder ses distances. Pour son propre bien.) J’ai faim.

Ses yeux se posèrent sur sa main et il bougea enfin, tendant la sienne pour l’enserrer. Elle sentait les cals au bout de ses doigts dus à la pratique de la guitare. Sa peau était plus dure que la sienne. Plus chaude aussi. Ce contact lui fit l’effet d’un choc électrique, un mélange de colère et de douleur.

Enfouissant tous ses sentiments, elle le traîna hors de la chambre et jusqu’à sa voiture.

— Je vais régler ta chambre à l’accueil, lui dit-elle après avoir déverrouillé la portière.

Noah éclata de rire comme si elle venait de sortir une blague insensée.

— Je suis peut-être bourré et en pleine hallu, mais je sais que c’est le genre de coin où tu dois payer à l’avance.

Évidemment. Il avait raison.

— Monte, dans ce cas.

L’odeur d’alcool et le parfum de Noah emplirent la voiture tandis qu’elle les conduisait loin de ce quartier miteux.

— Qu’est-ce que tu fais à L.A. ? Je croyais que tu étais à Hawaï.

Fox lui en avait parlé lorsqu’elle avait dîné avec le chanteur et Molly la veille de leur départ en road trip le long de la côte Ouest.

Noah resta muet.

Lorsqu’elle jeta un œil au siège passager, ce fut pour le trouver endormi ou évanoui, la tête contre la vitre. En s’arrêtant à un feu, elle prit son pouls pour s’assurer qu’il s’agissait d’un sommeil naturel. Il marmonna quelque chose au contact de ses doigts. Son rythme cardiaque était régulier.

Soulagée, elle appela Casey pour le prévenir qu’elle rentrait chez elle. Une fois sur place et la voiture garée, elle en fit le tour pour ouvrir la portière de Noah et hésita entre le laisser dans le garage ou tenter de le traîner à l’intérieur de la maison.

— Noah, dit-elle en se forçant à lui saisir l’épaule et à le secouer. Réveille-toi si tu veux dormir dans un lit.

— Pas dans le tien, marmonna-t-il.

Kit se fit violence pour réprimer une réplique cinglante.

— Ouais, ça, je l’avais bien compris. Allez, lève-toi.

Ses paupières lourdes à peine entrouvertes, il tituba et passa un bras autour de ses épaules.

— Salut, Katie. (Il frotta doucement son nez dans ses cheveux.) Tu m’as manqué.

Au bord des larmes – encore trente secondes et elle ne parviendrait plus à les contenir –, elle parvint, à l’aide d’efforts et de menaces, à le guider jusqu’à l’une des chambres d’ami, où il s’effondra immédiatement la face contre lit avant de s’endormir aussitôt. Elle s’aperçut qu’il portait encore ses bottes et son jean noir tenu par sa ceinture à grosse boucle en argent. Elle songea à l’en débarrasser pour qu’il soit plus à l’aise, mais elle avait eu son compte pour la soirée.

Elle prit seulement le temps de le recouvrir d’une couverture. Elle savait à quel point il détestait sa manie de dormir dans le froid. Elle quitta la chambre d’ami pour se rendre dans la sienne, se déshabilla, passa dans la douche de la salle de bains attenante et pleura toutes les larmes de son corps.

Elle finit par sentir sa poitrine endolorie, sa gorge à vif et son nez qui coulait. Mais elle était actrice, elle connaissait toutes les petites astuces. Après avoir sorti une compresse froide du frigo, elle s’allongea sur son lit en la pressant sur ses yeux. Elle avait encore quarante-cinq minutes avant de devoir partir pour le studio. Plus qu’il ne lui en fallait pour redevenir Kathleen Devigny, sophistiquée, douée et bien trop intelligente pour se faire briser le cœur une seconde fois par une rock star qui ne l’avait jamais aimée.







CHAPITRE 2


Noah se réveilla au son d’une batterie qui résonnait à travers ses os.

— Arrête ça, David, grommela-t-il en se demandant pourquoi le batteur des Schoolboy Choir répétait à l’intérieur de son crâne.

Comme les battements ne faiblissaient pas, il entrouvrit les yeux et découvrit des draps blancs à motif de petites fleurs bleues. Il y avait même des feuilles vertes tout autour. Il promena ses doigts sur le tissu, sentit la texture, et repassa sur les fleurs et les feuilles. Il n’était pas chez lui. Et il ne passait jamais la nuit chez quelqu’un d’autre.

Les yeux à présent grands ouverts, son cerveau identifia un parfum en suspension, une fragrance fraîche qui lui était douloureusement familière. Il se redressa dans le lit. Trop vite. Tout se mit à tourner autour de lui.

Il laissa échapper un grognement et, la tête entre les mains, ferma les yeux une minute, le temps que tout se stabilise. Puis il jeta un regard alentour.

Les murs étaient blanc crème, les tables de chevet en bois clair, une lampe Tiffany en verre teinté posée sur l’une d’entre elles. Les couleurs du verre se reflétaient sur le tableau abstrait suspendu au-dessus de lui. À sa droite, une grande fenêtre donnait sur ce qui semblait être un jardin privatif et luxuriant. Il pouvait apercevoir le chemin en gravier et savait que, s’il l’empruntait, il se retrouverait dans un jardin japonais méticuleusement entretenu.

Au milieu se trouvait un étang bordé de larges pierres plates recouvertes d’une fine couche de mousse. Un petit fauteuil en bois était placé sous un érable miniature, l’emplacement idéal pour admirer la vue de l’étang paisible et l’ombre que lui portait le cerisier en fleur.

Qu’il tourne à droite et il atteindrait le fond du jardin, sous les fenêtres de la cuisine. Là on trouvait une table de pique-nique flanquée de deux bancs, sous les branches vertes d’un arbre touffu. En tournant à gauche et en marchant quelques secondes, il arriverait face à un mur recouvert lui aussi de mousse. Car cet endroit était un havre, secret et protégé.

Noah en connaissait chaque recoin… fut un temps, du moins. Kit avait probablement tout changé depuis. Elle y était toujours fourrée. Une entreprise venait entretenir la pelouse devant la maison et s’assurait de la santé et de la taille des arbres, mais le jardin était son domaine.

« Ça m’apaise, lui avait-elle confié un jour avec une étincelle dans les yeux. Je fais quelques pas ici, je plante mes mains dans la terre et le stress de la journée disparaît. »

En repoussant la couverture enroulée autour de ses jambes, Noah sortit du lit. Il avait encore ses bottes aux pieds et la désagréable sensation que son ceinturon s’était incrusté dans son ventre. Ce qui le fit rire, chose qu’il regretta aussitôt en ayant l’impression qu’un marteau-piqueur était entré en action dans sa tête.

— Merde.

Il se hissa sur ses pieds après s’être effondré sur le lit et fit de nouveau la grimace. Il puait comme une distillerie.

— Bordel.

Il tituba jusqu’à la salle de bains, se passa de l’eau sur le visage et se sécha avec l’une des épaisses serviettes blanches de Kit. Non seulement son odeur donnait l’impression qu’il avait pris un bain de whisky, mais il avait en plus l’air de sortir d’une cuite de trois jours. Impressionnant, Noah. Il était parvenu à ce résultat en une seule nuit. Et Kit l’avait vu dans cet état. Génial. Vraiment génial.

Il quitta la salle de bains pour se diriger dans le couloir.

— Kit ? demanda-t-il en serrant les dents tandis que sa tête résonnait en rythme avec son cœur.

Il n’entendit que le silence en retour. La porte de la chambre de Kit – juste à côté de la sienne – était ouverte. En y jetant un regard prudent, il vit que le lit était fait et recouvert d’un nombre ridicule d’oreillers. Il lui avait demandé un jour à quoi bon en avoir autant puisqu’il ne lui en fallait qu’un seul pour sa tête et elle avait levé les yeux au ciel. « Il n’y a qu’un homme pour poser cette question. »

Putain, ce que sa voix lui manquait. Sa voix, son sourire, elle. Voilà pourquoi il l’avait appelée. Ce qu’il avait fait lui revenait peu à peu, par flashs. Il ne pouvait pas y couper. C’était sa malédiction à lui : il avait beau se saouler jusqu’à l’extrême, chose qu’il ne faisait généralement que lorsqu’il était seul chez lui, il se souvenait de tout. Parfois, cela prenait une journée avant de revenir, mais cela ne ratait jamais.

Des images floues lui revenaient déjà, de Kit en train de ramasser une seringue, l’horreur et la surprise mêlées sur son visage.

Merde, merde, merde.

En entrant dans la cuisine ensoleillée, il ne vit toujours aucune trace d’elle. Seulement un mot posé à côté d’un grand flacon d’aspirine. Il ignora les médicaments et lut la note.

Tu n’es probablement toujours pas en état de conduire, et au cas où tu serais assez crétin pour croire le contraire, j’ai emporté mes clés. Appelle mon service de taxi lorsque tu seras réveillé, ils te ramèneront chez toi. Je suis au studio.

Le numéro de l’entreprise était inscrit en bas de la feuille. Il retourna le bout de papier dans l’espoir qu’elle ait écrit autre chose, mais c’était tout. Le cœur poignardé, il froissa la note en une boule de papier. Il devait foutre le camp puisque, à l’évidence, Kit ne voulait pas de lui ici. Il ne pouvait pas lui en vouloir, cela dit.

Après avoir fourré le papier dans sa poche – acte pitoyable visant à garder un souvenir d’elle, même un mot expéditif, il passa une main dans ses cheveux et grimaça à nouveau sous l’odeur de l’alcool. Il ne pouvait aller nulle part sans attirer l’attention, et c’était bien la dernière chose dont il avait besoin aujourd’hui.

À l’époque où Kit et lui étaient amis, il avait laissé quelques affaires dans le placard de la chambre d’ami. En se demandant si par chance elle n’avait pas tout jeté depuis, il retourna dans la pièce et ouvrit la porte de la penderie.

Elle était vide.

Alors qu’il faisait le deuil de cette idée et s’apprêtait à refermer le placard, il remarqua un carton sur l’étagère du haut. Après l’avoir ouvert, il découvrit ses affaires. Elles avaient été fourrées dedans sans soin, mais il avait tout ce qu’il lui fallait.

Une longue douche brûlante le fit quelque peu revenir dans le monde des vivants. Il se débarrassa ensuite de ses vêtements de la veille dans la grande poubelle accolée au garage de Kit. À cause de son fan obsessionnel, elle avait recours à une entreprise privée qui venait récupérer ses déchets. Au moins, personne ne viendrait fouiller dans les ordures pour retrouver les fringues de Noah. Il ne voulait pas se souvenir de la nuit où il avait failli commettre ce qu’il s’était juré de ne jamais faire, en dépit de l’enfer qu’il pouvait vivre intérieurement.

De retour dans la maison, il enfila ses bottes sur ses pieds nus.

Il ne pouvait pas appeler la société de voiturage de Kit sans que son nom soit lié au sien. Tout le monde était au courant de l’amitié de Kit pour le groupe, mais si l’on apprenait qu’il s’était rendu chez elle seul, même à 3 heures de l’après-midi, cela ferait naître toutes sortes de rumeurs. S’ils avaient échappé à cela à l’époque où ils étaient proches, c’était seulement parce qu’il avait fait particulièrement attention à la préserver des objectifs.

Il aurait pu contacter l’entreprise à laquelle le groupe faisait appel pour les conduire en soirées, mais leur chauffeur habituel s’était cassé la jambe et Noah ne connaissait pas assez le nouveau pour lui faire confiance. Il serait bien sorti à pied, mais personne ne marchait plus de cent mètres dans ce genre de résidence. Il serait sans doute immédiatement abordé par le service de gardiennage.

Les gardes du corps de Kit étaient des professionnels qui savaient rester discrets sur la vie de leurs clients, il allait demander à l’un d’eux de le conduire un peu plus loin, afin de prendre un taxi sans que son nom soit associé à celui de Kit. Il lui devait au moins ça. Pas question qu’il bousille sa vie en rameutant des paparazzis en quête de scoops.

Alors qu’il était sur le point d’aller chercher les gorilles de Kit, le téléphone fixe se mit à sonner. Il esquissa un demi-sourire en entendant la voix masculine du répondeur demander à l’interlocuteur de laisser un message. Kit n’avait jamais changé l’enregistrement standard de l’appareil afin de ne pas éveiller l’attention des appels indésirables. Il avait la main sur la poignée de porte lorsque la voix de Kit retentit.

— Noah, tu es réveillé ? Tu es en vie ?

Le ventre noué et le souffle court à l’idée qu’elle ne l’avait peut-être pas tout à fait rayé de sa vie, il décrocha.

— Ouais, debout, en vie et sur le point de partir de chez toi.

Une pause.

— Pourquoi tu ne réponds pas sur ton portable ? demanda-t-elle.

Il le sortit de sa poche.

— Plus de batterie.

— Bon…

— Je vais bien. (Il passa sa main dans ses cheveux.) J’ai merdé, Kit. Je suis désolé. J’aurais pas dû t’appeler.

— Ah ouais ? Donc t’aurais juste dû rester dans ce trou à rats et t’envoyer de la merde dans les veines ? (Sa colère résonnait dans chaque mot.) Mince, je dois y aller. Il faut qu’on parle. Ne pars pas.

Elle raccrocha sans qu’il puisse prononcer quoi que ce soit. En reposant le combiné sur la base, il alla s’asseoir sur le canapé et retira ses bottes. Ce n’était pas une décision qu’il allait contester. C’était la première fois que Kit lui parlait normalement depuis la nuit où il avait sciemment détruit ce qu’il avait de meilleur dans sa vie.

Il s’écœurait lui-même encore un peu plus, mais il en avait l’habitude. Il avait vécu avec ce dégoût de lui pendant la majeure partie de son existence. Il avait fait ce qu’il avait à faire pour protéger Kit, mais il l’avait blessée, et cela faisait de lui un salaud. Si elle souhaitait se défouler un peu sur lui, qu’elle ne retienne pas ses coups, il se laisserait réduire en charpie. Cela en vaudrait la peine ne serait-ce que pour qu’elle se remette à lui reparler.

 

Kit rentra chez elle sur les coups des 19 heures en sentant une odeur délicieuse s’échapper de la cuisine. Malgré sa fatigue extrême, elle se mit à saliver. En cet instant précis, un bon petit plat maison correspondait parfaitement à sa définition du paradis. Encore plus quand elle avait prévu d’engloutir l’une de ces barquettes surgelées qu’elle achetait par dizaines.

Ce n’est pas qu’elle était mauvaise cuisinière – bon, d’accord, elle était épouvantable, mais elle aimait tout de même s’y essayer. Cependant, avec son emploi du temps de tournage, elle n’avait pas le temps. Elle était soit au studio, soit dans son lit pour récupérer. Dieu merci, elle n’avait plus que deux jours à tenir à ce rythme.

Et toutes ces pensées, elle en avait bien conscience tandis qu’elle faisait un détour par sa chambre pour déposer son sac et se débarrasser de ses ballerines, n’étaient qu’une tentative de diversion pour oublier le fait que Noah se trouvait chez elle. Elle pouvait sentir son odeur, cette fois débarrassée d’alcool. C’était Noah et juste Noah.

Une odeur chaude et profondément masculine.

En serrant les poings, elle s’efforça de se rappeler ce qu’il avait fait, de se souvenir de la vision de son corps plaqué contre celui d’une autre. Cela lui vrilla les entrailles, mais cette vilaine sensation était mêlée d’une colère qui n’avait fait que monter, monter et monter. C’est dans cet état d’esprit qu’elle quitta sa chambre pour se rendre dans la cuisine, où Noah remuait quelque chose sur la gazinière.

Il lui décocha un sourire timide, ses joues toujours recouvertes de sa barbe naissante, mais les cheveux propres. Un tee-shirt blanc et un jean bleu délavé : elle reconnaissait ces vêtements. Depuis ce moment horrible dans la chambre d’hôtel, elle n’avait eu de cesse de vouloir les jeter. Si pathétique que cela puisse paraître, un mois après, elle avait même porté ce tee-shirt tant il lui manquait.

— Hé, dit-il. Ce n’est pas de la grande cuisine, mais j’ai trouvé un pot de sauce tomate dans tes placards et des spaghettis.

— Pourquoi, demanda-t-elle, la question lui brûlant trop les lèvres pour être retenue plus longtemps. Pourquoi tu as fait ça, Noah ?

Un voile noir passa sur son visage. Il éteignit le gaz et agrippa le comptoir de la cuisine à deux mains.

— Parce que c’est moi tout craché, Kit, répondit-il d’une voix dure. Je baise des meufs. Autant que possible.

Elle tressaillit mais ne se démonta pas.

— Arrête ça tout de suite, ordonna-t-elle depuis la distance qui les séparait. Ne me sers pas cette réponse bidon de « Noah St. John est un bad boy ». Ce que nous avions tous les deux ne signifiait donc rien pour toi ?

Ils n’avaient pas couché ensemble, ne s’étaient même jamais embrassés, mais cette chose naissante qu’ils avaient partagée était rare, précieuse. Et voilà qu’il se torchait avec.

— Au contraire, répliqua-t-il d’un ton cinglant, ses yeux embrasés par une intensité que le reste du monde n’avait jamais vue. Mais je ne serai jamais ce type, Kit. Celui qui te rendra heureux.

— Mais j’étais heureuse. Et toi aussi.

Elle ne l’avait pas inventé, ce sourire en coin si sexy, ni la chaleur de ce regard qu’il réservait à leurs tête-à-tête. Elle ne les avait pas inventées, ces heures passées à discuter tous les deux. Ni ces moments où il avait joué de la musique juste pour elle. Ni sa manie de l’appeler Katie pour la faire gentiment enrager.

— Je voulais juste être ton ami ! (Les yeux de Noah étincelaient, des mèches blondes tombant sur son front.) Je ne voulais pas – je ne veux pas – coucher avec toi !

Sa phrase lui fit l’effet d’une gifle. Elle ressentit la même douleur que la veille dans le motel. Non, pire encore, car il était sobre, désormais. Meurtrie et sur le point de s’effondrer, elle se fendit d’un sourire pincé.

— Tu as été parfaitement clair là-dessus.

Les épaules de Noah s’affaissèrent et il laissa tomber sa tête.

— Merde. Je ne voulais pas le tourner comme ça.

— Ne t’en fais pas, Noah. J’ai pigé. Je ne te plais juste pas plus que ça, dit-elle sur un ton de dérision.

Le rire de Noah sonna faux.

— Kit, je… (Il secoua la tête.) Peu importe.

— Dis-le.

Il fallait que son doux rêve meure une bonne fois pour toutes.

Il releva brusquement le front, ses yeux gris sombre ardents de fureur et d’un besoin si viscéral qu’elle ne put s’empêcher d’être impressionnée.

— Pourquoi tu ne veux pas être juste mon amie ? demanda-t-il, les bras tendus et les mains crispées sur le comptoir. Je baise tout ce qui bouge. Je ne veux pas de ça avec toi.

La douleur était si cuisante à présent qu’elle la sentait à chaque battement de cœur… mais pour la première fois depuis qu’il lui avait dit qu’il ne voulait pas coucher avec elle, elle l’avait distinctement entendu. Peut-être parce que la souffrance l’avait engourdie et, par la même occasion, avait libéré son esprit. Tandis que ses paroles résonnaient dans son crâne, elle se remémorait toutes ces heures passées ensemble à regarder de vieux films ou à répéter ses rôles dans une chambre d’hôtel, ou encore le jour où ils étaient allés faire du kart en se déguisant pour ne pas être reconnus.

Ils avaient fait la course comme des fous furieux et mangé des burgers si énormes qu’ils tombaient en morceaux. Et Noah avait ri de bon cœur. Rien de sophistiqué ni d’extrême, juste un bonheur absolu. Il avait souri comme le jour où elle avait décroché ce rôle qui avait propulsé sa carrière. Il avait été le premier à l’apprendre. Et le seul à la prendre dans ses bras d’acier pour la soulever et la faire tournoyer.

« Je savais que tu l’aurais ! » s’était-il exclamé avec cette confiance qui lui donnait des ailes et lui laissait croire que rien n’était hors de portée.

Il avait été son ami, le meilleur qu’elle ait jamais eu. C’était grâce à lui qu’elle avait passé l’audition pour son rôle dans Dernier vol. Il lui avait dit de ne pas se qualifier d’« actrice de soap opera », l’avait conduite au casting, lui avait tenu la main jusqu’à ce qu’elle soit à l’intérieur, et l’avait attendue à la sortie – euphorique, nerveuse et soulagée d’avoir tenu le coup sans se ridiculiser.

Le sourire de Noah ne cachait pas sa fierté.

Je baise tout ce qui bouge. Je ne veux pas de ça avec toi.

Ces mots l’avaient écorchée, détruite, mais ils contenaient également quelque chose qui la laissait songeuse malgré la douleur. Noah ne passait jamais de temps en dehors de la baise avec ses conquêtes. Et aucune d’entre elles ne le revoyait une seconde fois. Il ne cuisinait pas pour elles, ne les conduisait pas à des auditions, et sortait encore moins sa guitare devant elles pour avoir leur avis sur une nouvelle composition. À la connaissance de Kit, la seule femme avec qui il faisait toutes ces choses, c’était… elle.

Kit ne savait pas ce que cela signifiait, ne savait même pas si elle supporterait d’être l’amie de Noah tandis qu’il continuerait de remplir son tableau de chasse, mais elle ne pouvait décemment pas le jeter dehors dans le froid. Le souvenir de la peur qu’elle avait ressentie sur le chemin du motel la rongeait jusqu’aux os comme de l’acide. Peu importait ce que Noah avait fait, à quel point il l’avait blessée, elle ne pouvait imaginer le monde sans lui.

Elle garderait un œil sur lui au moins jusqu’à ce que tout le groupe revienne à L.A.

Après ça… Kit n’avait aucune idée. Tout ce dont elle était sûre, c’était que Noah était nocif pour elle… et qu’une partie d’elle se languirait toujours de lui.







CHAPITRE 3


Noah était assis face à Kit à la petite table de pique-nique qu’elle avait gardée au fond du jardin. Le coin était éclairé par de magnifiques lanternes en papier dont la lumière douce devait être flatteuse pour la plupart des gens. Sur Kit, cela ne faisait que masquer la pureté de sa beauté, la courbe mouvante de ses lèvres, l’étincelle de son regard.

Rien de tout cela n’était présent sur son visage ce soir, il le savait, mais il se plaisait à imaginer qu’elle était en train de lui sourire, impatiente de lui raconter sa journée et de lui demander ce qu’il avait fait de son côté.

Et son rire lorsqu’il lui faisait remarquer quelque chose de ridicule ; il n’avait jamais entendu plus belle musique. Il ferait n’importe quoi pour l’entendre à nouveau rire…

Ouais, tu ferais absolument n’importe quoi, sauf arrêter d’être un connard.

Il n’avait aucune idée de ce qu’ils faisaient ici ce soir. Il ignorait même si Kit avait compris ce qu’il lui avait dit. Il l’adorait, et pour cette raison, il ne la toucherait jamais. Sans quoi, il la détruirait, il détruirait tout. Il ne voulait pas que leur relation soit souillée par le sexe… si tant est qu’ils aient une quelconque relation.

En toute probabilité, elle voulait juste s’assurer qu’il ne se retrouve pas dans un autre bouge pour se défoncer. Kit avait toujours la main sur le cœur, et salaud comme il l’était, il allait en profiter pour la garder dans sa vie, même si cela ne durait qu’un jour ou deux.

— C’est pas si mal, hein ? demanda-t-il en humant son assiette de spaghettis. En revanche, ce n’est probablement pas dans ton régime.

Kit adorait manger et découvrir de nouvelles saveurs, mais elle devait respecter un régime strict pour rester en forme à cause de son nouveau rôle.

Noah le savait parce qu’il suivait la moindre information à son sujet dans les médias.

« Avoir le corps intégralement maquillé et recouvert de Lycra ne laisse aucune place aux petits écarts », avait-elle confié avec le sourire lors d’une interview télévisée. « Le jour où nous bouclons le tournage, je vais dévorer un burger complet et deux bols de glace. Oh, et ensuite je passerai une semaine à boire des latte avec de la vraie crème chaque matin ! »

Noah avait téléchargé sur son téléphone la vidéo d’elle en train de rire et l’avait regardée tant de fois qu’il avait perdu le compte. Les yeux pétillant d’autodérision, c’était bien la Kit qu’il adorait, celle qui lui avait vidé un bac à glaçons dans le tee-shirt parce qu’il persistait à l’appeler Katie.

Ce soir-là, elle haussa les épaules.

— Plus que deux jours et le tournage est terminé. Ce ne sont pas quelques spaghettis qui vont me tuer.

En finissant la dernière bouchée de sa petite portion – le reste de son assiette avait été rempli de salade – elle but une gorgée d’eau glacée dans laquelle elle avait pressé quelques gouttes de citron.

— Et c’était délicieux, bien meilleur que ce dont je suis capable aux fourneaux.

— Dans ce cas, j’avoue avoir mangé l’espèce de salade de poisson que tu gardais dans ton frigo.

Les lèvres de Kit ne réagirent pas à cet aveu.

— Je meurs d’envie d’un burger. Avec des cornichons et une sauce aux jalapeños, et une grosse portion de frites maison.

Le souvenir de l’interview se superposa à leur conversation, au fait qu’il se trouvait en sa présence et qu’elle lui parlait comme à un ami. Un espoir s’empara de lui, lumineux et fébrile comme un chiot.

— De ce food truck que tu aimes bien ?

Elle répondit par un petit hochement de tête tout en saisissant un quartier d’orange qu’elle avait pelée en guise de dessert. Il savait à quel point elle aimait le sucré. Il avait appris du temps où ils étaient amis que le fructose des fruits lui apportait ce petit plaisir sans pour autant mettre en l’air son régime de tournage. À l’époque de Dernier vol, elle n’était plus que l’ombre émaciée d’elle-même et il avait détesté la voir ainsi. Mais le corps de Kit faisait partie de son art, c’était un instrument dont elle faisait usage suivant les besoins du rôle.

Il était sur le point de lui proposer de l’emmener au food truck sitôt le tournage fini quand il la vit se frotter le front d’un air absent, l’ambre sublime de ses yeux cerné de violet.

— Tu as besoin de sommeil, dit-il en se rendant compte qu’elle n’avait sans doute pas dormi plus de quatre ou cinq heures la nuit dernière, trop occupée à lui sauver la mise.

— Pas avec ces pâtes qui me pèsent sur l’estomac.

Elle prit un autre quartier d’orange, le bronze profond de sa peau atténué par l’ombre des feuilles délicates de l’arbre qui surplombait la table.

— Je vais tenir encore une heure, prendre un bain, et me débarrasser du stress de la journée.

— Tu t’es déjà douchée.

Il avait remarqué ses cheveux humides lorsqu’elle était rentrée.

— C’est la meilleure façon de retirer les restes du maquillage intégral. Mais ce n’est pas aussi relaxant qu’un bain. (Elle se leva.) Reste dormir à la maison.

Il leva les yeux et soutint son regard.

— Je n’y retournerai pas. (Il avait touché le fond la nuit dernière, mais il n’avait malgré tout pas utilisé la seringue.) Tu n’as pas besoin de veiller sur moi.

Il n’était pas salaud au point de l’obliger à s’inquiéter pour lui un jour de plus.

Kit ramena ses bras contre elle.

— Qu’est-ce que tu ferais si tu me trouvais ivre et seule avec une seringue remplie de poison ? Tu me ferais confiance si je te disais que tout allait bien ? (Elle n’attendit pas sa réponse.) Reste dormir ici, rentre chez toi demain. Je serais plus sereine si je te savais chez moi.

Elle avait prononcé ces derniers mots si discrètement qu’il les avait à peine entendus. Mais ils le déchirèrent. Il n’aurait pu partir à présent, même si sa vie en dépendait.

En la regardant s’éloigner après avoir ramassé les assiettes, il voulut dire quelque chose, n’importe quoi, pour la faire rester. Mais c’étaient Fox et David qui savaient y faire avec les mots. Noah écrivait des chansons, parfois, mais les paroles lui venaient moins facilement que la musique, et il n’avait pas sa guitare ce soir.

En se relevant, il décida d’aller se promener. Kit avait du terrain, pas tant par amour des grands espaces, mais parce que cette propriété s’était révélée la plus sûre du marché au moment où le pervers qui la traquait était passé à la vitesse supérieure. Ce putain de vicieux s’était introduit dans sa maison précédente, avait éjaculé sur le lit et laissé un bouquet de fleurs accompagné d’une carte dont le message indiquait « Je t’aime ».

Elle s’était débarrassée du lit aussitôt que les policiers en avaient eu fini avec leurs relevés, mais cet événement l’avait hantée et dissuadée de rester dans sa confortable petite maison de ville au loyer ridicule. La pression des tabloïds grandissant – des paparazzis s’étaient mis à camper juste en face de chez d’elle dans l’espoir de l’apercevoir derrière les rideaux – il était devenu temps pour elle de se trouver un endroit comportant suffisamment de terrain pour que la maison soit un minimum isolée, à l’abri des regards indiscrets, des objectifs et des voyeurs.

La police, le service de sécurité du studio, ses amis, tout le monde prenait cette menace au sérieux, mais l’enfoiré était toujours dans la nature. Selon Fox, qui avait transmis l’info à Noah, le détraqué avait envoyé un colis à Kit contenant une robe de mariée et une alliance deux mois plus tard, afin qu’ils « renouvellent leurs vœux ». Une semaine plus tard, une lettre avait suivi la traitant de « pute » et de « traînée » parce qu’elle avait été prise en photo en train de dîner avec l’un de ses camarades de tournage.

Noah voulait attraper ce lâche par le cou et serrer jusqu’à ce que cette pitoyable ordure ne puisse plus terroriser Kit. La seule bonne nouvelle était que les mesures de sécurité prises semblaient fonctionner. Elle n’avait pas eu de mauvaise surprise depuis son emménagement.

Il marchait depuis une dizaine de minutes lorsqu’il aperçut un mouvement dans la pénombre devant lui.

— Butch, murmura-t-il en reconnaissant l’un des gardes du corps de Kit.

Le colosse aux épaules larges et à la musculature impressionnante était vêtu d’un pantalon à poches et d’un tee-shirt noirs en lieu et place du costume classique qu’il portait lorsqu’il accompagnait Kit à l’extérieur. Ses cheveux blonds et sombres étaient coupés à ras, à la militaire.

— Salut Noah.

Il tendit le bras pour lui serrer la main.

— Aucun problème ?

Butch se frotta la mâchoire en guise de réponse.

— Je sais que tu ne discutes pas de la vie de tes clients, dit Noah. (Il appréciait cela chez Butch.) Mais je tiens à Kit.

— Ouais, je sais. Comme nous tous. (En se plaçant à côté de Noah, il poursuivit :) Pour tout te dire, je suis content que tu restes chez elle. J’ai un mauvais pressentiment, ces derniers temps : je crois que le cinglé est de retour et qu’il la surveille. J’ai fait venir deux gars supplémentaires pour garder un œil sur elle et sur la maison vingt-quatre heures sur vingt-quatre, mais elle s’est éclipsée hier soir. Je ne peux pas la protéger contre son gré.

Noah voulait se gifler pour avoir mis la vie de Kit en danger. Ça n’arrivera plus. Il fit à cet instant le vœu solennel de ne plus jamais finir ivre mort à nouveau. Il avait déjà brisé cette promesse, mais à l’époque, elle ne concernait que lui. À présent, il le ferait pour Kit.

— Il y a des traces du pervers ?

— Non. Mais je sais qu’il rôde. Des années d’instinct, mec.

— Je te fais confiance. (C’était Noah qui avait recommandé Butch et son équipe pour cette mission, bien que Kit n’en sache rien. Fox avait transmis le contact sans dire d’où venait la recommandation.) Tu as mon numéro, n’est-ce pas ?

— Ouais.

— Appelle-moi si tu veux que Kit ne soit pas seule.

Il viendrait, même s’il devait dormir dans le garage.

— Sans faute, promit Butch. Si elle me vire parce que je t’en ai parlé, tu me devras un boulot.

Noah lui tapa sur l’épaule.

— Que dirais-tu d’une starlette qui ne tient plus debout en sortant de sa limousine et qui plonge dans la coke ?

L’ancien Marine réprima un rire.

— Que dalle. Pas après Kit.

Noah ne le comprenait que trop bien. Kit était extraordinaire. Elle était parvenue au sommet de la gloire sans jamais perdre de vue l’essentiel : l’important pour elle était ses amis et sa famille. Elle aurait fait absolument n’importe quoi pour eux.

À ses débuts en tant qu’actrice, lorsqu’elle venait d’être embauchée pour ce qui ne devait être initialement qu’un petit rôle dans ce soap opera, son compte en banque était pratiquement vide. Pourtant, elle avait accueilli l’apprentie maquilleuse de la série dans son minuscule appartement lorsque la jeune femme avait été expulsée pour loyer impayé.

Becca et Kit étaient restées des amies proches depuis ce jour.

Kit avait aidé tant d’autres gens dans des circonstances similaires. Son caractère était d’autant plus exceptionnel compte tenu de ses origines : elle, la fille unique d’un top model et d’un joueur de tennis professionnel. Noah n’avait aucune idée de comment elle était parvenue à rester aussi normale. Il savait juste qu’elle avait réussi.

Bien plus que lui.

 

Kit s’était attendue à passer la nuit à se retourner dans tous les sens sans trouver le sommeil, mais elle dormit à poings fermés. Ce fut même la meilleure nuit depuis le jour où le pervers s’était introduit dans son ancienne maison. Pas besoin d’être un génie pour en comprendre la raison. Apparemment, elle pouvait embaucher les meilleurs gardes du corps au monde, il suffisait que Noah se trouve sous son toit pour qu’elle se sente en sécurité.

En rogne après elle-même, elle sortit du lit dans l’obscurité et tâtonna jusqu’à la salle de bains pour prendre une rapide douche. Une fois bien réveillée, elle s’habilla et prit son sac à main. Alors qu’elle quittait la salle de bains, elle se figea en voyant de la lumière provenir de la cuisine. Son cœur tambourina jusqu’à ce que Noah apparaisse dans l’embrasure, à moitié nu.

— Qu’est-ce que tu fais debout ?

Personne n’était censé être réveillé à une heure pareille, à moins d’être payé par un studio, comme c’était le cas pour elle.

— Je sais que tu ne peux rien manger aussi tôt, dit-il avec son fameux sourire, mais je t’ai préparé un de ces cocktails à base d’algues que tu aimes pour que tu puisses l’emporter. (Il lui tendit un Thermos, attirant involontairement son regard sur son torse. Ses tatouages étaient relativement simples – les plus élaborés se trouvaient sur son dos.) Comme ça, tu auras quelque chose à boire pendant qu’ils te tartineront de maquillage.

— Tu n’étais pas obligé de faire ça, dit-elle, gênée et prise au dépourvu.

Il était trop tôt pour qu’elle puisse faire face à un Noah torse nu. En particulier lorsqu’il avait l’air aussi échevelé et endormi. Cela lui donnait envie de se réfugier dans ses bras pour un câlin tandis qu’il caresserait gentiment son menton barbu contre ses cheveux.

En attrapant la bouteille, elle se dirigea vers la porte du garage… et la trouva déjà ouverte afin qu’elle n’ait pas à le faire.

Il s’adossa contre l’embrasure tandis qu’elle montait dans son cabriolet noir, un petit plaisir qu’elle s’était fait avant que le pervers ne la force à dépenser tout son argent dans l’achat de la maison et le recrutement de ses gardes du corps. En rangeant le Thermos dans le porte-gobelets, elle appuya machinalement sur la télécommande du garage.

— Toujours aussi peu matinale à ce que je vois.

— La ferme, maugréa-t-elle. Ce n’est pas le matin, c’est le milieu de la nuit.

Là-dessus, elle referma la porte et sortit la voiture du garage. La dernière chose qu’elle vit fut Noah sur le seuil, nimbé d’un halo de lumière, et elle ne put s’empêcher de songer à quel point ce serait merveilleux de se réveiller chaque matin à ses côtés.

Ça suffit, Kit. En tapant du plat de la main sur le volant, elle se concentra sur la route, consciente que Casey la suivait. Au premier feu rouge, elle sirota une gorgée du cocktail que Noah lui avait préparé tout en se demandant pourquoi elle ne grillait pas tout simplement ce feu. Ce n’est pas comme s’il y avait grand monde sur la route.

La réponse était évidente : elle était une petite fille bien trop sage. Pas besoin d’un psy pour savoir qu’elle surcompensait son environnement familial sans limites. Lorsque vos parents font la fête jusqu’à 5 heures du matin tous les soirs de la semaine, soit vous vous joignez à eux, soit vous vous enfermez dans votre chambre avec vos écouteurs pour éviter les invités complètement saouls qui viennent vous réveiller en cherchant les toilettes.

Kit avait opté pour la seconde option.

Après s’être garée sur le parking du studio, elle prit son Thermos et se dirigea vers la loge maquillage. Casey lui emboîta le pas mais ils n’échangèrent aucun mot, le garde du corps concentré gardant un œil alentour à la recherche d’une menace potentielle. Il ne s’était encore rien produit dans l’enceinte du studio, mais il était hors de question de prendre le moindre risque.

— Plus qu’une matinée de réveil supplice à tenir ! dit-elle à Becca en entrant dans le mobile home violemment éclairé. Plus que deux jours à me trimbaler en super-héroïne vert avocat !

Son amie brandit un pot de peinture, sa chevelure rose du moment assortie aux petits cœurs qui ornaient le vernis noir de ses ongles.

— Oh, mince, moi qui croyais que tu adorais être tartinée de cette saleté. (Les paupières de Becca papillonnèrent, ses longs cils noirs contrastant avec la teinte ivoire de sa peau.) Le vert te va si bien au teint. Et je ne parle même pas de tes petites cornes. Oh, ma chérie !

Tandis que Kit éclatait de rire et se changeait pour enfiler son justaucorps en Lycra qui servait de base à sa transformation, elle s’efforça de ne pas penser au fait que la maison serait vide à son retour.







CHAPITRE 4


Noah partit peu de temps après Kit, en empruntant sa vieille berline.

Il ne lui fallut pas longtemps pour se rendre du quartier de Pacific Palisades à sa maison surplombant Venice Beach. Fox et David avaient chacun une maison à Palisades, eux aussi, mais Noah aimait l’énergie bouillonnante de Venice, et cela ne le dérangeait pas de prendre la voiture lorsqu’ils décidaient de faire un bœuf chez Fox, ce qui leur arrivait de plus en plus depuis que le chanteur s’était mis avec Molly. La copine de Fox savait y faire pour que chacun se sente le bienvenu chez eux.

La maison de Noah était dans le même état qu’en partant, y compris le champ de bataille dans sa chambre. Il avait jeté des objets au mur, fait un trou dans l’une des cloisons, arraché les stores et s’était livré à un véritable festival d’auto-apitoiement. Plus jamais, se dit-il. Plus jamais. Ses actes avaient mis Kit en danger, il était hors de question que cela se reproduise. Même s’il devait pour cela passer le reste de sa putain de vie éveillé pour échapper à ses cauchemars.

En allumant chaque lampe sur son passage, il se mit à nettoyer. Il commença par ramasser tout ce qu’il pouvait, puis il examina les stores pour voir s’il pouvait les réparer. Deux lattes étaient cassées, mais après un long moment il parvint à les faire s’ouvrir et se fermer de nouveau. Ce qui ne servait à rien, au fond. Sur les conseils de Fox, il avait fait installer des vitres réfléchissantes. Ces connards de paparazzis n’auraient pas de photos de lui au téléobjectif à travers les fenêtres.

Peu importait ce qu’ils faisaient lorsqu’il était dans la rue, mais ici, il était chez lui.

Il se rendit dans la cuisine pour se servir un verre de jus d’orange et s’assit au comptoir, le soleil lui réchauffant le dos. Les rayons passaient à travers la baie vitrée qu’il avait ouverte et faisaient étinceler la surface de la piscine dans la lumière du matin. Il avait fait planter des arbres et de la végétation autour pour en rafraîchir les abords. C’est là qu’il passait la plupart de son temps pour travailler sur sa musique.

Il songea au fait que Kit aimerait sa piscine, même si en vérité il n’en savait rien car il ne l’avait jamais invitée chez lui. Ils finissaient toujours chez elle ; il avait dormi dans sa chambre d’ami un nombre incalculable de fois. Il n’avait jamais été capable de passer à l’étape suivante : la faire venir ici, même avec les membres du groupe, ce qui montrait bien à quel point il était ravagé.

Il n’avait probablement plus aucune chance de regagner sa confiance.

Son portable sonna tandis que cette sinistre pensée lui traversait l’esprit. Il jeta un œil au nom qui s’affichait sur l’écran, prêt à ignorer l’appel. Mais il provenait d’une des rares personnes à qui il voulait bien parler aujourd’hui.

— Salut, Foxie, dit-il en utilisant le sobriquet haï par le chanteur et prisé des groupies. Où est-ce que tu es ?

— On est rentrés hier soir avec Molly, répondit Fox. Tu veux venir pour le petit déj ? J’ai travaillé sur un morceau, j’aimerais bien ton avis.

— J’arrive.

Il n’était pas en état de rester seul et la route l’aiderait à se vider la tête, en particulier s’il empruntait celle qui longeait le littoral pour sentir les embruns et entendre le fracas des vagues.

Abandonnant la voiture de Kit dans son garage, il monta dans sa Mustang décapotable de 1967, noire, étincelante, restaurée à la perfection, et quitta sa propriété. Comme le trafic était dense, il mit un CD dans le lecteur audio. C’était une démo envoyée par un groupe d’amateurs. Autant utiliser le trajet à bon escient. Lui, Fox, Abe et David ne le criaient pas sur les toits, mais Schoolboy Choir avait pour principe de ne jamais décourager d’emblée les rêveurs ni les désespérés. Ils se répartissaient les CD et en rendaient compte aux autres.

La plupart des maquettes étaient malheureusement enthousiastes mais peu inspirées. Celle-ci, en revanche, avait du potentiel. Schoolboy Choir avait commencé doucement à prendre sous son aile de jeunes artistes prometteurs, et Noah jugea qu’ils allaient devoir écouter à nouveau ce groupe avec attention. Le CD suivant le fit grimacer et il l’éjecta au bout d’une minute avant d’en mettre un nouveau.

Bonne ou mauvaise, la musique était préférable aux horreurs qui lui rongeaient le crâne.

En s’engageant dans l’allée qui menait à la maison de Fox après avoir passé le portail automatique, il fit rugir son moteur juste avant de s’arrêter devant le garage, laissé ouvert pour lui. Il gara la Mustang à côté de la Lamborghini Aventador rouge pétard que le chanteur et sa fiancée avaient utilisée pour leur road trip. Rutilante comme elle l’était, Noah était prêt à parier que Fox avait passé la matinée à la nettoyer et à la polir.

Ce type était millionnaire, mais il n’aurait laissé personne d’autre s’occuper de l’Aventador.

Cette normalité confondante fit sourire Noah tandis qu’il sortait de sa voiture et se dirigeait vers la porte d’entrée.

— Hé, vous êtes présentables, tous les deux ?

— Merde, Noah, t’arrives toujours au mauvais moment ! cria Fox.

— Ne l’écoute pas, Noah, répondit une voix féminine en riant. (Le timbre chaud de Molly reflétait à merveille sa personnalité.) Il m’a ignorée pendant une heure entière pendant qu’il s’occupait de la Rouge.

Noah gravit les escaliers jusqu’au vaste salon/cuisine où il trouva Fox en train d’enlacer Molly, hilare, ses yeux marron pétillant de bonheur.

— La Rouge, hein ? (Il s’assit sur un tabouret au comptoir, en face du couple.) J’ai toujours su que ton amour pour les bagnoles n’était pas normal.

— C’est Molly qui lui a trouvé ce surnom, objecta Fox en déposant un baiser dans le cou de Molly avant de la relâcher et de tendre le poing pour saluer Noah. Elle et la Rouge sont très amies maintenant.

— C’est vrai. (Molly s’affairait dans la cuisine pour rassembler de quoi faire des pancakes aux myrtilles, sa jolie robe jaune et blanc soulignant parfaitement ses formes.) C’est un sacré engin et ça a été formidable d’explorer la côte Ouest à bord.
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